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Clironique générale.

Le résultat des élections a surtout trompé
l'attente des bonapartistes et, en partie, celle
des républicains. Ceux-ci, bien que leur
candidat des Côtes-du-Nord eût effronté-
ment fait parade du caractère officiel de sa
candidature, ne Tient qu'en seconde ligne,
et, selon toute apparence, sera définitive-
ment battu. Il est vrai que, pour se conso-
ler, nos radicaux ont à leur actif le succès,
en Seine-et-Oise, de l'ancien préfet de Gam-
betta, M. Valentin.

Toutefois, ce succès masque très-insuffi-
samment le grave échec que leur ont infligé
les électeurs des Côtes-du-Nord. Après tout,
en Seine-et-Oise, le récent succès de M.
Sénard leur était une promesse dont la réa-
lisation devenait d'autant plus facile que les
impérialistes étaient seuls à les combattre.
Mais, dans les Côtes-du-Nord, deux des
leurs avaient passé aux dernières élections
partielles, et e double succès d'alors fait
mieux ressortir aujourd'hui tout le terrain
qu'ils ont perdu.
Ajoutons que la majorité qui porte au

premier rang M. de Kerjégu n'est pas moins
une leçon qu'un encouragement pour les
conservateurs. Si leur devise était de lutter
toujours et de lutter quand même, sans
rien livrer des principes pour lesquels ils
doivent agir, nul doute qu'au prix de quel-
ques échecs ils ne finissent par obtenir en
tous lieux le succès qui, dans

aNcotirodn, .vient de récom* p• e•nser le
luers éCnôetregsi-qduue-

On se préoccupe toujours de la combi-
naison rainistérie le.
Parmi les membres du ministère actuel,

on cite, comme devant faire partie du pro-
chain cabinet, MM. le duc Decazes et Ma-
thieu-Bodet.
On assure que de grands efforts seraient

tentés pour obtenir le maintien de M. Cail-
laux, qui s'est constitué, avec un zèle connu
de tous, le défenseur exclusif des grandes
compagnies. On prétend même que le pré-
sident du conseil d'administration d'une de
nos grandes lignes de chemin de fer aurait
demandé à M. le maréchal de Mac-Mahon
une audience particulière dans ce but.

* * *

Les journaux républicains sont mena-
çants ; ils n'ont pas eu la patience de pous-
ser plus longtemps leur feinte modération.
La République française réclame pour

l'extrême gauche aussi bien que pour la
gauche, la garde et la direction du gouverne-
ment que l'Assemblée organise. Ceux qui
doivent gouverner, ce sont « ces républi-
» cains de toute nuance et de toute date que la
» France a toujours vus s'appuyer sur l'o-
» pinion et revendiquer, aux heures décisives,
» les droits du pays. i>
Et elle ajoute :
« Du moment oii la direction ne leur en

appartiendrait plus, oii il ne servirait qu'à
masquer quelque arrière pensée, il per-
drait toute valeur ; la France, si prompte à
accueillir ceux qui lui inspirent confiance,

s'éloignerait derechef, et il se produirait en-
tre elle et les députés du 8 Février un divorce
définitif dont les effets se feraient bientôt sentir.
Ce serait donc une grave erreur et une mau-
vaise politique que de s'attacher à des com-
binaisons que nombre de républicains ne
pourraient accepter à aucun prix. On per-
drait des auxiliaires qu'on ne remplacerait
joint ; on ôterait du même coup toute va-
eur aux institutions qu'on tenterait de faire
sans eux.»

C'est tout simplement une manière de se
ménager une ligne d'attaque, pour le jour
oti la République, organisée sans être pro-
clamée, resterait aux mains des conserva-
teurs. Si les radicaux ne sont pas admis au
pouvoir, la République ne sera pas la bonne ;
il faudra encore changer cela.

Mais le Rappel va plus loin ou, du moins,
s'exprime plus brutalement, Il n'accepte pas
le concours des conservateurs, il ne croit
pas à leur conversion, et il leur signifie qu'il
n'en sera point tenu compte.

« Les protestations d'amour à la République
» ne nous toucheront pas, — dit M. Lockroy,
> — et quand viendront les élections générales,
îf peut-être plus prochainement qu'on ne
» pense, nous rendrons ces enthousiasmes par
» trop républicains à leurs dieux lares. »

A la bonne heure I voilà la République ou-
verte.

* • *

M.Wallon, à qui ses amendements viennent de
donner une célébrité parlementaire, a écrit des
ouvrages d'enseignement très-nombreux et très-
esiimés. Son histoire de Jeanne d'Arc lui a valu, en
1860, le grand prix Gobert.
Dans la préface de la Terreur, il a écrit ces

lignes, qui le rendent respectable à tous les hon-
nêtes gens ; ces lignes que jamais un républicain
de profession n'eût voulu signer :
« Les faits nous ont appris que la Terreur, dont

oh croyait l'empire à jamais relégué dans le do-
maine de l'histoire, ne demandait qu'un moment
propice pour reparaître. La Commune de Paris en
1871 avait le tempérament de l'ancienne Commune
en 1793. Elle aussi a eu ses suspects, ses empri-
sonnements et ses exécutions à titre de suspects.
» Elle a eu ses ruines, avec une surexitaiion de

rage dans la destruction et une immensité dans le
désastre que le vandalisme de la Terreur, dans
ses plus mauvais jours, n'avait pas connues. Les
personnages sinistres de l'époque de la Terreur ne
sont donc pas des fantômes du passé. Ils ont vécu
en 1871 ; les noms de plusieurs sont dans toutes
les bouches. Ils revivraient sous d'autres noms,
si cette union de tous les honnêtes gens qui a fait
défaut en 1793, qui n'a pu se faire en 1871 dans
Paris, venait encore à nous manquer.
» Je fais appel à cette union en offrant au pu-

blic le tableau d'un passé toujours si menaçant
pour l'avenir. »

* «

La conférence monétaire a terminé ses
travaux par la signature d'une déclaration
entre la France, l'Italie, la Belgique et la
Suisse.
Voici quelques détails sur les résolutions

de cette conférence, présidée par M. Dumas,
de l'Institut, et oti es divers Etats étaient
représentés ainsi qu'il suit :
France, MM. Dumas, de Soubeyran, du

Tilleul et Jager-Smidt ; Italie, MM. Maliani
et Ressman ; Belgique, MM. Jacobs de
Melsbroek; Suisse, MM. Kern et Feer-Her-
zog.

Les délégués ont décidé que la frappe
des pièces de S francs en argent serait limi-
tée en principe, pour l'année 4 875, aux
mêmes chiffres que pour l'année 1874,
savoir :
France, 60 millions de francs.
Italie, 40 millions.
Belgique, 12 millions.
Suisse, 8 millions.
Toutefois, l'Italie ayant demandé et ob-

tenu une augmentation de marge de 10 mil-
lions qui lui serviront à remplacer les an-
ciennes monnaies italiennes par des mon-
naies décimales, les délégués sont convenus
que chacun des trois autres Etats aurait
droit à la même latitude, soit 1 ji en plus du
chiffre de 1874, ce qui donne au total : 75
millions pour la France, 50 millions pour
l'Italie, 15 millions pour la Belgique et 4 0
millions pour la Suisse.

* *

L'Italie nous inonde de ses gros sous en
échange de notre or. A Nice, des écriteaux,
sur les vitrines des changeurs, annoncent
que l'on donne, en sous, 20 francs plus
35 c. pour un louis.

»
Par suite des mesu*re-ks arrêtées par le pré-

fet de la Seine, le receveur municipal de la
ville de Paris a commencé le remboursement
des sommes versées en excédant sur les
souscriptions à l'emprunt. Dans la première
journée, le remboursement s'est élevé à la
somme de 550 millions.

Ces 550 millions seraient, à notre avis,
l'excédant des versements faits par les
grands établissements de crédits. Il paraît
que ces versements, effectués après la fer-
meture des guichets de souscription, ne de-
vaient passer qu'une nuit dans les caisses
de la ville.
La souscription publique aurait ainsi à

peine fourni un peu plus du quart des 848
millions reçus par la ville de Paris,

• *

Le projet de M. de Cheniaevières concer-
nant les musées de province n'aura pas de
suite.
Pour la dernière fois, la commission spé-

ciale s'est réunie et a déclaré qu'elle aban-
donnait complètement le projet du directeur
des beaux-arts. « Mais, a repris M. de
Chennevières, on ne doit pas renoncer dans
l'avenir à cette idée ; » la commission a par-
tagé l'avis de son président. Un rapport au
ministre, couronn&nt les efforts inutiles de
ces derniers mois, paraîtra prochainement à
YOfficitl.

n *
La recette du bal donné dimanche à l'O-

péra s'élève à 160,000 fr.
* * *

Il est tombé dimanche dans Seine-et-
Oise, et en particulier dans le canton de
Poissy, une neige tellement abondante que
les communications ont été à peu près inter-
rompues. Ce fait explique la lenteur avec
laquelle les renseignements concernant les
élections sont parvenus à Paris.

«

« •
On s'occupe beaucoup en ce moment,

dans le monde scientifique, du projet d'un
jeune officier de marine de continuer l'oeu-
vre laissée inachevée par la mort du célè-
bre Livingstone, en tentant à son tour un

voyage d'exploration à travers l'Afrique cen-
trale.
La Société de géographie, le ministère de

la marine, celui de l'instruction pubhque
et très-probablement le gouvernement an-
glais lui-même accorderaient des subven-
tions à M. l'enseigne de vaisseau de Brazza,
qui sert dans notre escadre, à titre étranger,
bien qu'il soit naturalisé Français depuis
un an et qu'il ait fait des études à l'école
navale do Brest.

La subvention fournie par le département
de la marine est, dit-on, de 10,000 fr.

* » *

D'importants préparatifs sont faits à
Belfort, en vue de la construction du fort
Salbert. La route d'accès est déjà exécu-
tée.

La montagne sur laquelle s'élèvera le fort
en questien est à 674 mètres au-dessus du
niveau de la mer ; sesflancs sont presque à
pic.
Du haut du Salbert, l'oeil embrasse un

immense et superbe panorama : la ville de
Belfort et ses environs, les vallées des
Vosges, le Jura, les collines de la Trouée.

Le fort qui va être construit sera la clef de
la place et changera complètement sa phy-
sionomie. De ce nid d'aigle il sera facile
d'inspecter la campagne qui se déroule aux
pieds de la montagne, et l'artillerie établie
sur le sommet tiendra à distance les troupes
ennemies.
Afin de pouvoir transporter au haut du

Salbert les matériaux nécessaires à la cons-
truction du fort, on a imaginé une sorte de
voie ferrée qui va en ligne droite de la base
au sommet du mont. Le moteur sera une
machine à vapeur, placée sur la montagne,
qui mettra en mouvement un câble opérant
la traction des wagonnets.

Etranger.

ALLEMAGNE.

L'Allemagne , l'Autriche , l'Italie et la
France ont donné leur adhésion à la confé-
rence de Saint-Pétersbourg. Ces puissances
enverront leurs représentants respectifs à
cette réunion internationale qui travaille* à
terminer le nouveau Code de guerre ébau-
ché à la conférence de Bruxelles.

Le Nord, organe de la chancellerie russe
à Bruxelles , parle avec beaucoup d'aigreur
du refus de l'Angleterre. L'empire britanni-
que , dit-il, tend à devenir de jour en jour
une grande maison de commerce, un grand
comptoir, avec desflottes marchandes pro-
tégées par uneflotte militaire. Comme preuve
du déclin de la puissance anglaise, le Nord
cite le fait des représentants de l'Alliance
évangélique anglaise, qui, quoique patron-
nés par l'ambassade britannique à Constan-
tinople, n'ont pu obtenir une audience du
sultan.

AUTRICHE.

La Presse^ de Vienne, journal ministériel,
nous donne l'explication du refus opposé
par l'Angleterre de prendre part aux confé-
rences internationales auxquelles l'invitait
le cabinet de Saint-Pétersbourg.
Suivant la Presse, les Anglais ont accueilli

d'abord avec un grand scepticisme la nou-
velle d'une alliance entre les trois empires
de l'Est ; mais certaines phases récentes de

î la question d'Orient leur ont inspiré la COQ-
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Ticlion pénible que colle alliance est une
rôalilô. Sur la question du droit pour les
Etals vassaux de la Turquie de conclure des
traités de commerce sans le concours du
sultan , leur suzerain , les trois puissances
ont pris avec ensemble une résolution « à
laquelle la Porte a fini par se résigner en
silence et mélancoliquement. »

C'était la première fois que l'Angleterre
n'avait pas été invitée à prendre part à la
solution d'une question orientale. Ce fut
pour elle une blessure.

Cet échec aurait suffi pour décider le
cabinet de Saint-James à refuser l'invitation
de prendre part à ces conférences pour les-
quelles M. de Gortschakoflf se donne tant
de peine.

Les journaux de Vienne publient des rap-
ports destinés à faire sensation et concernant
un essai sur l'organisation de l'artillerie,
attribué à l'archiduc Jean. Il ressort de ces
publications qu'une future guerre entre l'Al-
lemagne et l'Autriche est inévitable, tandis
que l'Autriche n'a rien à craindre de la
Russie.

Cette organisation nouvelle nécessiterait
l'emploi de 5,115 pièces d'artillerie et la
dépense de 158 millions. Il s'agirait d'éten-
dre les fortifications de la Bohême et de la
Moravie, ainsi que celles des positions mili-
taires sur le Danube et dont la défense est
indispensable.

Depuis samedi, d'importantes délibéra-
tions officielles ont eu lieu, où assistait le
comte Andrassy. On s'y est fort occupé de la
crise hongroise. Le baron Sennyay s'est
opposé à la formation d'un ministère de
coalition. '

TURQUIE.

Le correspondant de VAllgemeine Zeitung lui
écrit de Gonstantinople :
tt Les rapports entre la Porte et le gouvernement

anglais ne sont plus, depuis deux ans, sur le même
pied d'intimité qu'autrefois. Dans ces derniers
temps, la presse turque s'est montrée presque hos-
tile à l'Angleterre. Le journal semi-officiel, la
Turquie, exploite toutes les rixes entre matelots,
ouvriers ivres et anglais, pour annoncer comme
prochain le jour où l'Angleterre perdra non-seule-
ment les Indes, l'Australie ou l'Amérique, mais
encore 011 elle se perdra elle-même. La nouvelle de
la prétendue capture de Nana-Sahib avait élé ac-
cueillie avec un déplaisir qu'on ne cachait pas. Les
jeunes Turcs en sont à rêver des expéditions musul-
manes dans rinde , où, sectateurs régénérés du
Prophète, ils iraient implanter l'islamisme à Bom-
bay , Madras et Calcutta, sur les ruines de la vice-
royauté anglaise.
» La principale cause de l'antipathie ottomane

contre les Anglais est la présence d'une garnison
anglaise à Aden et dans l'île de Perim en pleine mer
Rouge. Ce sont là, en effet, deux obstacles opposés
aux opérations des Turcs sur l'Yémen, et, sans la
condescendance dont la Porte a fait preuve l'an
dernier, un grave conflit sortait de cette situation
au printemps passé.
» Une autre cause du refroidissement existant

entre la Porte et l'Angleterre, c'est la mission de sir
Bartle à Zanzibar et à Mascate , mission qui avait
pour objet la suppression du commerce des escla-
ves. Cela gêne le trafic des Turcs au Nedjed et sur
les côtes Est de l'Arabie , où se trouvent parmi les
trafiquants de chair humaine des gens apparentés à
la noblesse ottomane. Une autre cause de l'antipa-
thie croissante contre les Anglais se trouve dans le
va-et-vient des steamers britanniques dans la mer
Rouge , le golfe Persique, et même sur l'Euphrate
et le Tigre. Enfin , la passivité de la Grande-Breta-
gne en présence de la prise do Khiva par les Russes
a beaucoup fait pour diminuer les Anglais dans
l'estime des Turcs. »

Nouvelles militaires.
M. le ministre de la guerre vient d'adresser la

circulaire suivante à tous les chefs de corps :
c Messieurs, j'ai décidé, à la date du 13 février

1874, que les hommes exemptés antérieurement du
service militaire, en vertu des dispositions des para-

, graphes 1 et 2 de l'article 13 de la loi du 21 mars
1832, ou dispensés par application des paragra-
phes numérotés 4° et 5» de l'article 14 de la même
loi, nefigureraient pas sur les listes de recense-
ment de l'armée territorial».

>» Nonobstant cette prescription, un assez grand
nombre d'iadividus dans ces conditions ont été à

tort portés sur les états de recensement dressés
dans les mairies, et, faute d'avoir fait valoir en
temps utile leurs titres à l'élimination, ont élé
maintenus d'office sur les listes du contingent de
l'armé territoriale et déclarés absents.
» Preriànt en considération les conditions parti-

culières dans lesquelles se sont effectuées les opé-
rations de formation de l'armée, j'ai arrêté que les
individus exemptés ou dispensés en vertu des dis-
positions des articles 13 et 14 de la loi du 21 mars
1832, qui ont été par erreur inscrits sur les listes
du contingent de l'armée territoriale, pourront, au
fur et à mesure de la production des pièces justi-
fiant leur position au point de vue du recrutement,
être annotés sur lesdites listes comme dégagés do
leurs obligations de service. »

Les tirailleurs algériens, vulgo les lurcos,
ont inspiré un enthousiasme dont la création
d'un quatrième régiment de turcos est la
preuve, mais que ne partagent pas les Eu-
ropéens qui habitent l'Algérie. L'Akhbar,
journal conservateur d'Alger, reproduit, en
les approuvant, les paroles suivantes de M,
Lucet, député do Constantine, contre la
création proposée :

« Il est imprudent, je dirai même témé-
raire, de donner tous les ans l'instruction
militaire à 2,500 hommes qui, en rentrant
dans leurs montagnes, se feront les moni-
teurs de leurs compatriotes. Et qu'on ne
vienne pas dire que pendant la dernière in-
surrection ces hommes ont été inofferisifs.
» C'est le contraire qui est la vérité, je

l'affirme, et j'en appelle ici aux souvenirs de
M. le général Saussier, qui les a combattus
avec tant de vigueur et d'éclat. Il vous dira
que nous les avons retrouvés dans les rangs
des insurgés : leurs bandes étaient bien
mieiix disciplinées que par le passé. Ces
hommes savaient parfaitement cheminer, se
défiler, en un mot faire la guerre de tirail-
leurs avec toute la science qu'ils avaient
acquise dans notre instruction mihtaire. Ils
sont même allés plus loin. A Bordjbou-Ar-
reridj, qui avait été le premier de nos vil-
lages attaqués, ils ont fait un siège en règle. »

VIndépendant et le Radical de Constantine
n'approuvent pas moins que l'Akhbar.elle
Radical appuie les paroles du député de
Constantine par le fait suivant qui est cu-
rieux :
« Dans les premiers jours de 1871, alors

que des menaces d'insurrection commen-
çaient à se produire sur les points extrêmes
de notre province, l'attitude des tirailleurs
indigènes, dont le dépôt sa trouvait alors à
Constantine, parut à l'autorité militaire elle-
même tellement aggressive à l'égard de la
population civile , tellement dangereuse,
qu'ordre fut donné de les expédier en France
d'urgence, après les avoir au préalable dé-
sarmés.
» Ce désarmement se fit pendant la nuit

et tandis que les tirailleurs étaient rassem-
blés dans leurs chambrées.
» Dès qu'il fut terminé, on sonna le reveil

et les turcos, furent immédiatement dirigés
sur Philippeville. Le lendemain, ils s'em-
barquaient pour Marseille. On ne leur rendit
leurs armes qu'à leur arrivée sur le port de
la Jolietle.
» Cette anecdote, parfaitement authen-

tique et dont il reste trace, sans contredit
dans les dossiers de la division, aussi bien
que dans les archives du comité de défense,
etit probablement produit quelque impres-
sion sur les membres de l'Assemblée ; peut-
être même eilt-elle empêché le vole d'une
loi, dont les colons ne sauraient envisager
les conséquences sans éprouver quelque in-
quiétude. »

Il y a là de quoi faire réfléchir les députés
quand la loi des cadres viendra en troisième
délibération.

Le Frère Philippe.
{Suite.)

' II.
Mathieu Bransiet (ainsi se nommait le

frère Philippe) était né, le 1" novembre
4 792, au hameau de Gachat, commune d'A-
^inac, non loin de Montbrison. Il apparte-
nait à une famille d'agriculteurs, famille
nombreuse dont l'honneur, protégé par des
moeurs pures, s'était conservé intact pendant
de longues générations.

L'enfance de Mathieu Bransiet s'écoula
au milieu des soins chrétiens. Il commença

à assister à nos saints mystères dans la mai-
son paternelle devenue un asile pour des
prêtres persécutés. Le catéchisme était pros-
crit quand i! en épela les premières syllabes;
la croix était un signe suspect lorsqu'il s'a-
genouilla pour la première lois devant cet
emblème do notre rédemption : on se cachait
alors pour prier. La providence préparait
déjà sa belle âme à une longue vie de 4é-
vouement.
Lorsqu'il fallut faire choix d'un état de

vie, son humilité ne lui permit pas de son-
ger au sacerdoce. Il se destina à l'enseigne-
ment chrétien. L'idée seule d'avoir à faire du
bienenservantDieu suffisaità son ambition.

Mathieu Bransiet entra le 6 novembre
1809 à l'institut des Frères à Lyon quelques
mois après sa réorganisation. Il quitta son
nom d'abord pour celui de frère Boniface, et
quelques années plus lard pour celui de
frère Philippe, qui devait prendre rang par-
mi les plus beaux noms du dix-neuvième
siècle.

Son séjour au noviciat de Lyon fut de
courte durée. La congrégation comprit bien
vite que la providence lui avait envoyé un
trésor, au sortir des orages qui avaient tout
détruit ou tout dispersé. Ses aptitudes pour
les mathématiques le firent désigner au
poste de professeur dans une école de cabo-
tage à Auray.

C'est en 1810 qu'il commença à ensei-
gner ; il ne devait cesser que soixante-trois
ans plus tard.

Ce jeune paysan, naguère sorti de son vil-
lage, aux manières rudes, aux moeurs agres-
tes, avait une aptitude extraordinaire pour
donner l'instruction.
Il ne rêvait pas ; il parlait peu ; il travail-

lait lâchant de faire mieux le lendemain que
la veille ; il apprenait à pratiquer les règles
de la mortification, àacquérirdans les moin-
dres détailsde la vie cetesprit desacrifice qui
est la condition nécessaire du bon chrétien.
Il obtint à Auray un plein succès. On ad-

mirait non seulement le professeur mais
aussi le frère. Il nous suffira, du reste, de
dire que le curé d'Auray, M. Deshayes, l'ap-
pelait wn/eune vmiiard. Frère Philippe pu-
blia alors un petit traité de cabotage qui fut
son premier livre dans ce genre classique oii
il devait exceller.
Il n'avait pas encore vingt-quatre ans

lorsqu'il quitta Auray en 1816 pour aller
remphr à Rethel les fonctions do directeur.
Il n'y resta que quelques mois ; il fut ensuite
appelé à diriger successivement les mai-
sons de Reims oii ilfit sa profession le 2 no-
vembre 1817 et de Metz.

III.
Le frère Guillaume de Jésus, qui avait suc-

cédé au frère Gerbaud, remarqua le frère
Philippe et lui donna un témoignage de
confiance en le nommant, en 1823, direc-
telir des écoles de l'ancien sixième arrondis-
sement de Paris (Saint-Nicolas-des-Champs)
et visiteur des établissements scolaires de
plusieurs départements voisins de Paris. Le
frère Philippe n'était âgé que de trente-un
ans. Placé haut, il fut mieux vu, et sa vertu
et ses rares qualités lui conquirent au plus
haut degré l'autorité et le respect. Il publia
en 1826 la Géométrie pratique appliquée au
dessin linéaire, ouvrage considéré comme le
meilleur de ce genre.
En 1830, frère Philippe fut élu assistant

par le chapitre général lors de l'élection du
frère Anaclet comme supérieur de l'insfitut.

A ce moment de grandes difficultés, des
périls même surgissaient par suite de la fu-
neste révolution de Juillet. Les passions an-
ti-religieuses se déchaînèrent contre les frè-
res ; les municipalités leur enlevèrent leurs
subventions dans la plupart des villes et fer-
mèrent même leurs maisons dans quelques-
unes. L'ordonnance du 18 avril 1831 fit
disparaître tout ce qui pouvait ressembler à
un privilège dans la situation de ces insUtu-
teurs du peuple. Et la loi de 1833 vint en-
core rendre difficile pour les frères la con-
currence avec les écoles laïques. Les vail-
lants religieux ne s'en émurent pas. Ils
redoublèrent d'énergie et d'efforts. Et en
1834, le comité général, dont frère Philippe
fut un des membres les plus actifs, procéda
à la révision du règlement de la conduite des
écoles.

C'est surtout au frère Philippe que revient
l'honneur d'avoir créé ces écoles d'adultes
qui, pendant les longues soirées de l'hiver,
rendent à nos jeunes ouvriers do si grands
service:-.
Il s'occupa aussi de la formafion d'un no-

viciat préparatoire, appelé jpftit nomaa<, dont
le vénérable de la Salle avait eu la première

idée
dit M

I. « Le dévouement du f r è r e H ?^
un â . Poujoulat dans l'intéressant ^
qu'il vient de publier sur la vie dp
homme, « pour les peUts novices a
que chose de la tendresse d'un'p MH
s'attachait à la fois à leur coeur et il
telligence ; il leur inspirait la piét! "•"in-
conversations avec eux, pendant «̂s
tions et les promenades des jours d
s'inspiraient de l'Ecriture et de la
saints; il voulait qu'ils fussent instrrl®'^®'
consacrait lui-même une narUn ^ e
temps à leur donner des îeço r̂is dL i ï «̂ti
que, de géométrie. Il veillait à touriè
soins ; souvent on le voyait porter lui
dans les cellules, des gilets et des bas'^^' ®̂
les petits novices. Tous les dimanches
sait l'examen du travail hebdotnada ^
aussi quelle rapidité dans les proerJ.» ^ •
enfants 1» ^ ^'^^Qeces

(A mivre.) JDLES DELMAS,

Ckoîiijpic Locale cl de
I.BS OBUVnESi CATMOUqjje^

A SAUMUR

(A propos des divertissements des jours gras)

Chaque année, selon l'usage, à l'éponn,
des jours gras, les parents et amis SQ!
conviés à prendre part aux divertissemen
que, dans nos institutions catholiques ]
directeurs préparent à leurs élèves ou an
jeunes gens confiés à leurs soins.

Comme l'a dit un grand roi qui, sous son
règne, éleva la France à une hauteur que
nos républiques n'atteindront jamais :« Amu.
sez les peuples, si vous voulez qu'ils s'amu"
sent moralement et honnêtement. »
Or, c'est bien aux maîtres de la jeunesse

qu'il appartient de comprendre et d'appli-
quer celte maxime. Hâtons-nous de dire
qu'au miUeu de nous, sous ce rapport, les
amis de l'éducaUon comme de la moralisa-
tion de la jeunesse n'ont rien à désirer.

Dimanche dernier, l'Institution Saint-
Louis offrait à ses amis si sympathiques el
si nombreux le plus réjouissant des spec-
tacles, désopilant souventes fois, charrifànt
toujours et tout plein de délicatesses, de
finesse et d'esprit ; gerbe abondante et riche
écrin d'oti s'échappaient des pièces fraîches
et gracieuses comme « le Croquemilaine ài
petits enfants, » lyriques et sublimes de poé-
sie patriotique comme le « Pensons à la re-
vanche, » que n'ont point oublié tous ceux
qui l'ont entendu.

Que de gens, à Saumur, ne soupçonnent
pas, tout près de la cité, à Saint-Lambert-
des-Levées, l'existence d'un pensionnat mo-
dèle, ne le cédant à aucun, sous le rapport
de l'instruction et de l'éducafion. Fondé en
1852, le pensionnat Saint-Lambert a pro-
cédé sans bruit, sous le gouvernement des
savantes el humbles filles de la Sagesse q^^
dirigent avec tant de succès un cerlaiD
nombre d'écoles normales en France.

Elles ont tranquillement creusé leur sillon
et formé depuis lors des jeunes filles sérieu-
sement et brillamment instruites, mai!
avant tout et surtout préparées à devenir,
au milieu de la famille et de la société des
femmes solidement chrétiennes, vraies tou-
tes de famille et, pardonnez-moi le mot, a« ^
bonnes ménagères. Voilà pour l'éducation.

Quant à l'instruction, qu'elle soit sérieuse
et brillante, deux preuves, pour le momem,
y pourraient suffire. , 5
1* Depuis quelques années, toutes

élèves présentées au brevet de capaci'Bj
non-seulement ont conquis heureusemen
leur diplôme, mais encore, d'après les mew
bres du jury, ont satisfait aux exigences "
programme avec une distinction «"P
rieure. ,

Vous allez me dire que je fai» V®
réclame. Et pourquoi pas ? Je n'en ai P»
l'intenUon. Mais, si cela est, tant pi»
plutôt tant mieux. „
2- Mardi dernier, les institutrices de b»"

Lambert ne se sont-elles pas mis en te « ^
faire interpréter à leurs élèves le '
admirable et sublima de Fabiola. Vous eu
viendrez, vous qui connaissez le beau row
de Ms'Wiseman, que la tentative était»
dacieuse, pour ne pas dire téméraire-
bien I tous ceux qui ont vu les jeunes ei^ ,
à l'oeuvre vous diront qu'elles ont in'?""? gt
ce beau drame avec une rare perfection- ^
je ne serai démenti par aucun des a»



ses

les

tants en disant que, sous le rapport de la
diction, de l'intelligence des belles scènes de
Fabiola et des parties musicales, dans aucun
établissement de grand exercice, l'exécution
eût ravi davantage. Quand on voit, dans
l'interprétation d'une oeuvre de ce genre,
l'émotion chrétienne et vraie des jeunes ac-
trices gagner l'assistance tout entière, on
peut dire que le succès est complet.

NOTRE-DAME DU FORT.

I.

Ici, nous ne dirons que quelques mots
sur les divertissements offerts à leurs amis et
patrons par les jeunes sociétaires de Notre-
Dame du Fort. Nous voulons surtout exa-
miner en elle-même cette oeuvre si chré-
tienne et si belle.
Néanmoins, nous serions ingrat, pour

notre part, et certainement désavoué par la
nombreuse assistance de lundi et de mardi,
si nous n'adressions à qui de droit de légi-
times félicitations. Assurément, les direc-
teurs et les sociétaires nous en voudraient,
si nous ne remerciions en leur nom M. le
président du tribunal de Baugé d'avoir bien
voulu se joindre aux patrons et amis aussi
dévoués que sympathiques et qu'il serait
inutile, puisque tout le monde les connaît,
de désigner ici.

Certes, quand un représentant haut placé
dans la magistrature offre gracieusement à
une oeuvre un témoignage public d'encou-
ragement, c'est pour l'oeuvre toujours un
précieux honneur ; mais quand le magistrat
est un homme sorti du milieu de nous et
jouissant, dans la situation qu'il occupe,
d'une générale et légitime considération,
c'est deux fois une bonne fortune.
Après quelques scènes militaires et an-

glaises enlevées avec un brio et un entrain
tout français, la pièce de VAvocat Patelin a
été rendue par nos jeunes acteurs avec un
véritable talent et aux applaudissements ré-
pétés de l'auditoire entier.
Honneur et merci aux artistes qui font si

bien parler le violon et le piano pour le ser-
vice d'une bonne oeuvre.
Un petit mot à l'accompagnement. Quand,

à une sûreté de jeu et une rare intelligence
d'accompagnement, on joint, ce qui vaut bien
un talent, la vertu de la modestie, on a droit
à une justice particulière. Assurément ,
nous ne disons point que la modestie soit
une fleur exilée du parterre des artistes.
Nous avons voulu dire seulement que l'ar-
tiste qui tient le piano dans les fêtes de
Notre-Dame du Fort,avec une complaisance
égale à son talent, semble s'effacer et s'ou-
blier elle-même pour faire valoir admirable-
ment l'instrument ou la voix qu'elle accom-
pagne.
Mais bornons là des éloges sincères et

incontestablement mérités pour arriver à
l'oeuvre essentiellement chrétienne et par-
tant éminemment sociale de Notre-Dame du
Fort.

Qu'est-ce que celte oeuvre? quel est son
but, ses moyens d'action et sa nécessité
dans les temps si malheureux où nous vi-
vons? Grave question, chers lecteurs, inté-
ressante pour nous tous, intéressante pour
les jeunesfils de la cité,ouvriers ou appren-
tis du commerce et de l'industrie, intéres-
sante enfin pour le présent et l'avenir de
notre cher pays.
(A suivre.) _____

Concert de la lUaslque manlclpale.

Dimanche prochain, à huit heures du
soir, aura lieu , dans la salle de la Mairie,
le concert donné à ses souscripteurs par la
musique municipale de Saumur.
Voici le programme de cette soirée :
Fra-Diavolo, ouverture.
Marîetta, mazurka.
Romance de la Favorite.
Aïbine. polka.
Folle nuit, valse.

CHANT.

Saul chantant devant le roi David.
Le Nid abandonné.
Les Deux Notaires.

Et

Nos jours gras ont été marqués, cette
année, par un froid très-vit. Dimanche,
le thermomètre, après avoir marqué 6 degrés
au-dessus de zéro , descendait à 3 degrés.
Lundi matin, il était à 2 degrés ; le soir , à
1 degré et demi au-dessous de zéro. Mardi
matin, 4 degrés au-dessous ; le soir, 2 de-
grés. Mercredi malin, < degré au-dessous.
Ce matin , le thermomètre était à zéro. —
Beau temps.

Le proverbe :
Quand la Chandeleur est claire,
L'hiver est par derrière,

se trouve ainsi vrai, si l'on veut. La Chande-
leur, qui a été très-claire, a eu devant elle
une température excessivement douce pour
la saison, et par derrière un redoublement
de froid.

On s'occupe actuellement, au départe-
ment de l'agriculture et du commerce, de la
réorganisation des chambres de commerce.
Un questionnaire a élé envoyé à celles-ci ;
toutes les réponses sont aujourd'hui parve-
nues à l'administration ; résumées tout d'a-
bord, elles ont fait l'objet d'un rapport dont
la conclusion est favorable aux desiderata des
chambres.

Nous ajouterons que très-probablement
les attributions des chambres de commerce
seront étendues, en ce sens que chacune
d'elles aurait le droit d'envoyer au conseil
supérieur de l'agriculture et du commerce
un ou plusieurs délégués lors des grandes
discussions économiques. De cette adjonc-
tion de négociants spéciaux aux membres
déjà existants, la vérité surgirait et l'intérêt
général l'emporterait sur l'intérêt particu-
lier. D'autre part, elle activerait la solution
de certaines questions fort importantes, re-
tardées précisément en raison de la dissen-
sion qui très-souvent existe entre les inté-
ressés et l'administration.

Un changement d'une très-grande importance va
être introduit dans le personnel, le service, le recru-
tement et l'organisation des gardes - champêtres.
D'après un projet à l'étude au ministère de l'inté-
rieur, projet qui a jusqu'ici toute chance d'être
adopté, le personnel serait sensiblement augmenté,
de manière que le service des gardes-champêtres
puisse se faire sans interruption; désormais la plus
grande partie des places de ce genre serait réservée
auï anciensmilitaires quin'auraient eu aucune puni-
tion au corps. Les gardes-champêtres relèveraient en
même temps de l'autorité municipale (ministère de
l'intérieur) et de l'autorité judiciaire , mais d'une
façon plus directe que par le passé. De plus, au lieu
de ne suivre que leur propre impulsion, les gardes-
champêtres seraient soumis aux ordres de chefs qui
dirigeraient le personnel dans le canton, dans la
sous-préfecture et au chef-lieu du département,
soit de sous-brigadiers , brigadiers, d'inspecteurs
et de directeurs du service. Tous les rapports se-
raient ainsi centralisés et expédiés aux ministères.

Cette organisation hiérarchique ressemblerait par
certains côtés à celle de la gendarmerie , et par
certains autres à celle des gardes des eaux et
forêts. Enfin il est question d'augmenter un peu le
salaire des gardes-champêtres au point de vue du
traitementfixe, qui est par trop minime. Les indem-
nités pour les procès-verbaux restent ce qu'elles
ont toujours été. '

Un déplorable événement a eu lieu, lundi
matin, à l'hôtel de Bel-^ir, rue d'Accès, au
Mans.
Un jeune homme de vingt ans, M. Gaston

G..., élève en pharmacie, s'est empoisonné
avec du laudanum.
Lorsque le garçon pénétra dans sa cham-

bre, vers neuf heures, M. 0... respirait en-
core. On se hâta de prévenir M. le docteur
Leroy , mais tous les soins furent inutiles.
Le malheureux garçon expira vers cinq heu-
res de l'après-midi', après la plus horrible
agonie.
Dans ses mains crispées, il tenait une

photographie de femme. Avant de s'empoi-
sonner, et afin sans doute d'éviter un scan-
dale, il avait découpé et détruit le morceau
contenant la tête.

C'est, en effet, à la suite d'un chagrin
d'amour que M. 0... s'est empoisonné.

D'un rapport sur la situation commer-
ciale et industrielle dans les départements,
nous extrayons les passages suivants :
« Peu de modifications dans la situation

générale du commerce. Les matières pre-
mières n'ont peut-être pas encore donné lieu
à des transactions bien importantes ; mais
leurs prix, sauf de rares exceptions, mon-
trent une grande fermeté. Il y a un moment
d'arrêt dans la demande pour les cotons.
Les sucres sont toujours au grand calme.
Peu de changements sur les produits métal-
lurgiques. En somme, situation générale
aussi satisfaisante que possible. »

Faits divers.

FOIRE D'ANGERS DD 9 FÉVRIER.

Les bêtes à cornes depuis la foire de jan-
vier ont subi une dépréciation assez notable,
80 à i 00 fr, par paire de boeufs. Les vaches
laitières seules soutiennent leur prix.

Les porcs et porcelets au même cours
qu'au mois de janvier.

Les chevaux et poulains s'enlèvent tou-
jours aux mêmes prix, mais avec moins d'em-
pressement.

Les fourrages, foins et pailles, sans varia-
tion depuis la foire dernière.

Les grains ont subi une diminution de
80 c. à 1 fr. l'hectolitre.
Les pommes de terre de semence choisie

de 1 50 à 1 75 le double décalitre.

Un incendie vient de détruire le Théâtre-
Royal d'Édimbourg ; le feu a éclaté samedi,
vers deux heures de l'après-midi. Trois ou
quatre femmes qui se trouvaient dans les
loges des actrices n'ont eu que le temps de
se sauver. Malgré l'action de toutes les pom-
pes de la ville, l'édifice avec tout ce qu'il
contenait a été dévoré paf les flammes. La
chaleur était tellement intense, que les châs-
sis des fenêtres du voisinage prirent feu. Le
théâtre a brûlé trois fois, dans l'espace de
vingt trois ans : la première fois en 1853, la
la seconde en 1865. Dans ce dernier sinis-
tre, six personnes furent tuées par la chute '
d'un pignon. Le théâtre
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M. Holloway, Anglais très-riche, partisan
déclaré de l'instruction des femmes, consa-
cre une partie de son immense fortune à la
construction d'une université pour les fem-
mes. Il vient d'acheter à Egham la propriété
de Mont-Lee.

C'est là que s'élèvera la nouvelle univer-
sité, assez grande pour recevoir quatre cents
étudiantes. Elle doit être l'établissement
d'Europe de ce genre le plus complet, et le
plus riche en résultats.
M. Holloway va exposer ses idées et ses

plans dans un grand meeting à Londres, et
écouler tous les avis *et tous les conseils.

* *

Les vers suivants sont extraits d'un re-
cueil de poésies , intitulé : Nouveaux chants
du soldat.

Dans la France que tout divise
Quel Français a pris pour devise :
Chacun pour tous, tous pour l'Etat ?

Le soldat.
Dans nos heures d'indifférence.
Qui garde au coeur une espérance.
Que tout heurte et que rien n'abat ?

Le soldat.
Qui fait le guet quand tout sommeille,
Quand tout est en péril, qui veille?
Qui souffre, qui meurt, qui combat ?

Le soldat.
0 rôle immense ! ô tache sainte !
Marchant sans cris, tombant sans plainte,
Qui travaille à notre rachat 7

Le soldat.
Et sur sa tombe obscure et fière,
Pour récompense et pour prière,
Que voudrait-il que l'on gravât ?

Un soldat.
• * *

Un trait de moeurs de nos campagnes :
Un riche fermier tombe très-gravement

malade ; le médecin ordonne une applica-
tion immédiate de sangsues. Ces sangsues,
il faut aller les chercher à la ville voisine.
— J'y vais moi-même, dit le fils du ma-

lade.
Arrivé chez le pharmacien, il regarde les

bocaux,flaire, marchande, et finit par pro-
poser un rabais de quelques sous.
Le pharmacien fait observer que ces sor-

tes de choses ne se marchandent pas, et qu'il
n'y a pas de diminution à faire sur les prix.
L'autre insiste ; puis, voyant que le phar-

macien ne cède pas, il se retire sans les
sangsues.
On attendait son retour avec impatience à

la ferme, le malade allant de plus mal en
plus mal.
— Depêchez-vous, lui cria-t-on en le

voyant, votre père élouffe. Donnez les sang-
sues.
— Les sangsues, répond notre homme du

ton le plus naturel du monde ; ma foi, l'apo-
thicaire en voulait trois francs douze sous ; je

m'en suis tenu à trois francs. Tant pis pour
lui s'il a fait l'entêté.
Et le fermier mourut pendant que le fils

se félicitait encore de celte économie de
douze sous.

Dernières Nouvelles.
Il y a eu conseil des ministres ; hier matin , à

l'Elysée, sous la présidence de M. le Président de
la République. La séance a été assez longue. On
s'est vivement préoccupé des conséquences du dé-
placement de la majorité qui s'est opéré par suite
des derniers rotes parlementaires et de l'influence
que cette situation doit avoir nécessairement sur la
direction du débat d'aujourd'hui relatif au Sénat.
Le cabinet se représente aujourd'hui jeudi à

l'Assemblée ; les modifications qui ont été indiquées
n'auront lieu qu'à l'époque déjà désignée, c'est-à-
dire entre la discussion sur le Sénat et la troisième
lecture des lois constitutionnelles.

Le groupe Lavergne , réuni mardi k Paris, sous
la présidence de M. Wallon, n'a pas pris de réso-
lution formelle , mais il a été unanime contre l'a-
mendement Bardoux tendant à faire nommer le
Sénat par le suffrage universel, et s'est montré
décidé à repousser l'ensemble de la loi si cet amen-
dement était adopté.
Le groupe Lavergne considère aussi comme

nécessaire la nomination d'un tiers des sénateurs
par le Président de la République : les deux autres
tiers seraient élus par les conseils généraux.
Le centre droit paraît bien décidé, de son côté,

à ne pas céder sur la nomination d'une partie des
membres du Sénat par le chef du pouvoir exécutif.
La gauche ne paraît encore fixée que sur un

point, c'est que le Sénat doit être élu , comme la
Chambre des députés, par le suffrage universel.
Le centre gauche cherche à concilier les vues

divergentes émises par les divers groupes.

L'Union apprend, d'une source certaine, dit-il,
que Moriones , qui est entré avec un corps de trou-
pes dans Pampelune , n'a pu faire pénétrer des
convois dans cette ville , et qu'ayant ensuite tenté
une sortie, il a été repoussé.

Bourg-Madame, 10 février.
On entend la canonnade du côté de Ripolls

Saballs, Tristany et Miret y ont concentré leur,
forces. Puycerda est sur le qui-vive.

Poui les articles non signés ! P. GODKT.

Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sous la direc-
tion de M. EMILE MARCK,

Lundi 15 février 1875.
Par extraordinaire, et pour cette fois seulement,

AVEC LE CONCOURS DE
M"«ALLONZIEUX, des Bouffes-Parisiens,

lie grana isnccès» du jour

Opéra bouffe nouveau en 3 actes,
paroles de MM. A. Vanloo et E. Leterrier, musique

de Ch. LECOQ, auteur de la Fille Angot.
ALLONZIEUX remplira lei rôles de Gi-

roflé et Girofla.
DISTRIBUTION :

Mourzouck, maure, M. Géraizer.
Marasquin, M. Descamps.
Don Boléro d'Alcarazas, M. Silvy.
Le chef des pirates, M. Dorlin.
Giroflé et Girofla, Mlle Allonzieux.
Paquita, Mme Martrelly.
Aurore, Mlle Anglade.
Guzman, Mme Gaugiran.
Pedro, Mlle Savenay.
Fernand, Mlle Fernande.
La marraine, Mlle Marie Georges.
Un page, Mlle Laire.
Almanzor, Mlle Lucile.
Le parrain, M. Alexandre.
Le percepteur, M. Puton.
Le notaire, M. Legros.
Le garçon d'honneur, M. Letemple.
Le danseur, M. Paumier.
Costumes nouveaux. — Mise en scène de

Paris.
Les choeurs seront chantés par quarante

choristes.
Orchestre complet, sous la direction de

M. Dorlin.
Vu sa longueur, cet important ouvrage

sera joué seul.
Bureaux à T li. l./^', rideau à 8 b. »».
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ndégmuiee
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.
L'ouvrage complet formera 110 livraisons.

Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le, 15 février 1873.
Le \ 05° fascicule, TRA àTRE, est envente.

MUSIQUE NOUVELLE.

Nous ne nous étions pas trompé en prédisant aux
oeuvres nouvelles de JULES KLEIN : Patte de Velours!
valse ravissante, et : Soupir et Baiser, mélodie dé-
licieuse de simplicité , un succès sans précédent.
En effet, ces inspirations tour à tour brillantes et
rêveuses, sont accueillies dans les salons et dans
les concerts avec un véritable enthousiasme, ainsi
que tout le répertoire de l'éminent maestro : Frai-
ses au Champagne ! Lèvres de Feu, Cuir de Russie,
valses, Coeur d'Artichaut! Peau de Satin, polkas.
N'oublions pas d'ajouter que les valses : Pazza
d'Amore et Fraises au Champagne, ont paru admi-
rablement arrangées pour le chant.
On reçoit franco les oeuvres de Jules Klein , en

envoyant pour chacune d'elles 2 fr. 50 c. en tim-
bres-poste, (1 fr. 70 c. pour la mélodie), à COLOM-
BIE», éditeur, 6, rue Vivienne, À PARIS.

SAUTÉ A TOUS
frais, parladéliciensefarine de Santé de Dn Barry, de
Londres, dite:

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès, sans médecine, ni

purges, ni frais, les dyspepsies, gaslriles, gastral-
gies, glaire.-!, vents, aigreurs, acidités, piliiiles,
nausées, renvois, vomissemenis, constipation,
diarrhée, dyssenlerie, coliques, toux , a.sihme,
élouffemenls, élourdissements, oppression, con-
gestion , névrose, insomnies, mélancolie, diabète,
faiblesse, épuisemeni , anémie, phlhisie, tous
désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix,
des l)ronche8, vessie, l'oie, reins, intestins, mu-
queuse , cerveau et sang. — 75,000 cures y com-
pris celles de Madame la Duchesse de Castlestuart,
le duc de Pluskow, Madame fa marquise de BrOhan,
Lord Sluarl de Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» 65,811.
M. le curé A. Brunellière , d'une Dyspepsie de

huit ans , et après que lesmeilleurs médecins ne
lui donnaient plus que quelques mois à vivre.

Cure n» 62,470.
Sainte-Romaine-des-Iles (Saône-et-Loire).

Monsieur, — Dieu soit béoi. la Revalescière Du
Barry a mis (in à nie.>; dix-huit années de souf-
frances de l'estomac et des nerfs, de faiblesses et
de sueurs nocturnes. J. COMPAUET, curé.

Certificat N" 69,719.
HVDROPISIE , RÉTENTION. — Trois en sont radi-

calement guéris. Pour les toux gagnées par un
refroidissement, cela les arrête à la minute; pour
les rétentions d'urine et les maux d'estomac , cela
produit le meilleur effet et chasse la mélancolie.

LANGEVIN, curé.

Plus nourrissante que la viande, elle économ ise
encore 50 fois son prix en médecine. En luiiies :
l/4kil.,2fr. 25;l/2kil..4fr.; lkil..7fr ; "ikil.,
60 fr. — Les Biscuits de Revalescière e\) boîtes, de
4, 7 et 60 francs. —La Revalescière chocolatée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses, 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boîies de 32 et 60
fr. franco. — D p̂ôt à Saomur, che» M. COMMON ,
épicier, rue Saint-Jean ; M"" GONDHAND, épiciè/e,
rue d'Orléans; M. BESSON , pharmacien, place de
la Bilange, et chez les pharmaciens et épiciers.-
Du BARRV el C% 26, place Vendôme, à Paris,

K qualité
a- liud..
s- id.

noDGKS (ï hcct. ao).
SouïBT cnvlronj, 1873
Cliampignï, 1873 . .

Id. 1873. . .
Id. 1874. . .
Id. 187*. . .

Varralin, 1873 . . .
Varrftins, 1874. . .
liourgued, 1813 . . .

Jd. . ..
Id. 1874 . . .
Id. . . .

UestlRné 1874 . . .
Ohirio», 1873 1"

Id V
Id., 1874
1(1 S-

1"
a-
1"
2»

rte SausmiF «lu 6 février.

Froment a'h.) 77 k. 18 38 Huile de lin. 50 _ _
2° qualité. . 7* 11 96 Graine trèfle 50 65 —
Seigle . . . . 75 13 25 — luierne 50 50 —
Orge 65 15 25 Foin (11. bar.) 780 90 —

Avoine 11.bar. 50 13 60 Luzerne — 780 — —
Fèves . . . . 75 19 — Paille — 780 40 —
Pois blancs. . 80 Si — Amandes . . 50 — _
— rouges. . 80 S6 — — cassées 50 — —

Graine de lin. 70 — — Cire jaune. . 50 250 —

Colia . . . . 05

.—
— Chanvres 1"

Chenevis. . . 50 2-2 — qualité(52k.500) 48 —

Uuile de noix 50 80 — 2» — — 43 •—
— cbenevis 50 — — 3' — — 38 —

Coleaux de Saumur, 1873
Id.

COURS DES VINS.
IILANCS (2 hcct. 30).

1'
Qrdin., envir. do Saumur 1874,
^ Id. 1874,
Saint-Wger et environs 1874,

Id. . .
LePuy-N.-D. et environs 1874,

Id, . .
La Vienne , 1874. . . . .

qualité s h »

iIdd.. »» hà 75»
Id. D k 70
id. t à 65
id. » h 60
i d . » k 65
Id. > i 60

> à 45

tjualiié
id.
id.
id.

id!
Id.
Id.Id.
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CHEMIN DE FER DE POlTlERs

SerTicc d'biTer.

Départs de Saumur pour Poitiers :
5 heures SO minutes du matin.

11 - » - —
6 - 10 — du soir.
Départs delPoitiers pour Saumur ;
5 heures 40 minutes du matin.
10 - 40 -
g _ 35 — du soit.

Tous ces trainsisont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS DE LA BOURSE DE PARÏS DU iO FEVRIER 1815.
Valeurs an comptant. Dernier

cours.

1
Hausse Baisse. Valsnrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 % jouissance 1" juin. 72. . 64 00 » 0 B 20 Soc. gén. de Crédit induslriel et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 512 50 a » 2
18

50
4 1/2 "/„ jouiss. mars 94 » n 50 » a comin., 125 fr. p. j. nov. . 700 » » a » a Crédit Mobilier esp., j. juillet. 817 50 » 0 75
4 7 . jouissance 22 septembre. 78 t. » » » w Crédit Mobilier 467 50 n » 6 25 SociètéaulrichienBe. j. janv. . 656 25 1 !5 s a
5 % Emprunt 1871 » » » » » f> Crédit foncier d'Autriche . . . 557 50 2 50 0 »
Emprunt 1872 101 60 » D a 20 Charentcs, 400 fr. p. j. août. , 338 75 3 75 » » OBLIGATIONS.

DVéilple. ddee PlaaSreisi,noeb, leimg.p1r8u5n5t-11885670 24250a 50e »
» Dfi 51 5

»
0 PEasrt,is-jLouyiosnsa-Mncéedintoevrr., J. nov. 591350 BB »

&
a» 25 50» Orléans 304 a • a > sa

— 1865, 4 V. 472 50 a » 2 50 Midi, jouissance juillet. . . . 657 50 n • » » Paris-Lyon-Méditerranée. . . 295 50 1 » » »
— 1869, 3 % t. payé. . 307 50 » D 2 50 Nord, jouissance juillet. . . . 1130 ») 5 » » » Est 292 50 » > B B
— 1871,3V„70fr.payé. 279 50 » » 2 V Orléans, jouissance octobre. . 918 7ô n » 1 25 304 75 t

» B »
Banque de France, j. juillet. . 3860 e 10 » » b Ouest, jouissance juillet, 65. . 590 » » A a a 292 25 a » B aComptoir d'escompte, j. août. 555 » a » 3 75 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. a a D t Ù 1) Midi 294 25 B B a aCréditagricole, 200 f. p. j. juill. 485 a » 0 a » Compagnie parisienne du Gaz. 897 50 t> » l 25 280 » B B a aCrédit Foncier colonial, 250 fr. Î70 » 10 » » Société Immobilière, j. janv. . 66 p 0 B a 25 245 50 V » » aCrédit Foncier, act. 500f.250p. 897 50 » » » p C. gén. Transatlantique, j. juill. 230 D 1 25 I) » Canal de Suez. . . . . ' . . . . 500 B » 3 B a

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
GARE m SAUMliE '

(Service d'hiver, 2 novembre 1874j.

DÉPARTS DK SADffiCH VERS AB6ERS.
s heurei 08 minutes du niatlD,expr«si-pogte,

« — i5 — — (s'arrête i An'gen
g — 01 — — omnibus. '
1 — 33 — soir, —
4 — lï — — expreti.
X _ 27 — — smnibus,

DÂFARTS DE liUnUR TEKS TOURS.
3 heures 04 minutei du matin, omnibus-miitt.

8 — iô — — • omnibus.}
9 — 50 — — eipresi.
13 — 38 — loIr, omnibus.
4 _ 44 - — -
10 — 28 — — express-poit«.
Le train d'Angers, qat s'arrête kSaumur,atiWe keh.Wi,

Etudes de M'BEAUREPAIBE, avoué-
licencié à Saumur, rue Cendrière,
n* 10,
Et de M* LAUMONIER, notaire

à Saumur, rue d'Orléans.

V E N T E
Aux enchères publiques),

PAR LICITATION ,
Et suv laaissc Ae misé à

p r i x ,

km JAKDIPi et PIÈCE D'EAU
Située au bourg de Yarennes sous-

Montsoreau,
Autrefois occupée par M. Baudry,

notaire.

L'adjudication aura lieu à la Mairie
de Varennes-sous-Montsoreau . le
dimanche vingt-huit février mil huit
cent soixante-quinze, à midi, par
le ministère de M" LAUMONIER , no-
taire à Saumur.

On fait savoir :
Qu'en exécution : d'un jugement

rendu contradictoirement par le tri-
bunal civil de Saumur, le vingt-six
novembre mil huit cent soixante-
quatorze, enregistré; 2° d'un autre
jugement contradictoire du même
tribunal, en date du vingt-huit jan-
vier mil huit cent soixante-quinze,
enregistré;
Et à la requête de M. Georges-

Louis-Edouard Baudry, commis-
négociant, demeurant à Nantes, rue
Crébillon, 22, poursuivant, ayant
pour avoué constitué M" Charles-
Théophile Beaurepaire, avoué près
le tribunal civil de Saumur, demeu-
rant dile ville, rue Cendrière, n° 10;
En présence, ou eux dûment ap-

pelés de :
i' M. Alexandre Allolle, proprié-

taire , demeurant à Vibiers, au nom
et comme tuteur datif de M"* Mar-
guerite-Louise-Adèle Baudry, mi-
neure, issue du mariage de M.
Edouard Baudry, ancien notaire à
Varennes-sous-Montsoreau , décédé
juge de paix à Champtoceaux , avec
M"' Adèle-Marie-Marguerile Allolte,
décédée à Varennes-sous-Montso-

U *
Ayant pour avoué constitué M'

Louis Albert, avoué près le tribuna
civil de Saumur, demeurant dite
ville, rue de la Pelite-Douve;

2°M. Armand F,oiseleur fils, ancien
notaire, demeurant à Bourgueil, au
nom et comme subrogé-tuteur de
M"« Baudry , sus nommée ;
Il sera procédé, le dimanche vingt-

huit février mil huit cent soixante-
quinze, à midi, en la salle de la mai-
rie de Varennes-sous-Montsoreau,
par le ministère de M* Laumonier,
notaire à Saumur, commis à cet effet,
à la vente aux enchères publiques de
l'immeuble ci-après désigné.

DÉSIGNATION.
Une maison, située à Varennes-

sous-Montsoreau, rue de la Morelle,
actuellement occupée par M. Renard,
notaire.
Celle maison comprend :_au rez-de-

chaussée , vestibule , salle à manger,
salon , cuisine, office; auprès de la
salle à manger une pièce à cheminée
servant de cabinet, à côté une autre
pièce servant d'étude;

Au premier étage, plusieurs cham-
bres à coucher, grenier sur le tout.
A gauche de la maison, une cour

ouvrant par un portail sur la rue de
la Morelle; dans celle cour, une
remise, serre-bois, latrines , écurie
à plusieurs chevaux ;
Derrière la maison, un grand

jardin, entouré de murs, avec pe-
louse, pièce d'eau, kiosque, char-
milles, bosquets, jardin potager el
vigne, ayant une sortie de voiture
sur la rue de la Motte.
Le tout d'une contenance de

soixante-douze ares quatre-vingt-
douze centiares, el porté au cadastre
sous les numéros 768 P, 790, 790 bis,
791, 792, 793, 795, section D.
Sur la mise à prix réduite de

19,000 fr. à 16,000 fr.
Cette maison est louée 850 francs.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M" LAUMONIER, notaire, et à
M" BEAUREPAIRE el ALBERT, avoués.

Dressé par l'avoué poursuivant,
soussigné.

BEAUREPAIRE.
Enregistré à Saumur, le

février mil huit cent soixante quinze,
folio , case . Reçu un franc qua-
tre-vingt-huit centimes , dixièmes
compris.

MAISON
iK-i ®nB -^CJ

Rue des Païens, n° 10.
S'adresser à M' LAUMONIER , no-

taire. (54)

Elude de M'LAUMONIER, notaire
5 Saumur.

A L AMIABLE ET AU DETAIL,

Au gré des acquéreurs,
D E

TERRES ET VIGNES
Communes de Varrains et St-Cyr,
Et île «liverse» «ïépenrtances

D E

vmm CMTEÂU DE CHÂCE
Commune de Chacé,

Comprenant vaste habilation, cour,
spacieuses servitudes , et un clos de
3 hectares 22 ares.
Pour plus de détails , voir les pla-

cards affichés.
S'adresser À M. FORGET, expert-

géomètre à Montreuil-Bellay, qui se
trouvera , le dimanche 14 février
1875, à la Mairie de Chacé, el à
M* LAUMONIER. (71)

A V E I V I ^ I t i:
DE SUITE,

BEllE PETITE PROPRIÉTÉ
Située route de Varrains.

S'adresser, pour traiter, chez M*
ROBINEAU , notaire à Saumur, ou
chez M"" PEUKOT, rue de la Peiile-
Douve,n<'28. (67)

M° BEAUREPAIRE , avoué à Sau-
mur, vlemaMilc u n clevc.

sa clientèle qu'il sera à ^ a um n r ,
les n et 4 8 courant, chez
M'"' BARRÉ . professeur de piano , 8,
rue des Païens. (555j

HERMES
CHUTES ET DÉVIATIONS DE L'UTÉRUS

t•n• « rlol asopnécrifaidqlueea l o a•n»ti-8heJronairq»ue—do Fi.tti«r, pharmtolfB
«Il Mam, rue Napoléon, 10 (S»rth«).

te précieux médicameni, nouveau dans la thènpauttqu
médicale, «st fucilo i prendre, agréabls au goût «t na pgut
jnira dans auoan c«a. Tonique et analaptioue paiawiit. il
lorMa le. «ntés les plvi» délicate».
Traitcnwut ordinaire complot pour adultw. . . 00 k.

(ne„•Aumrneaentdau,ra(Aoleuwjsodusua—,tneetsrrpluetnsdebtiiimor/nlebnqrecasuteptppohomuuarirrnimnfleaaanitrclflé,aiiebpnsbot.aài.wpl')in.avu.en18t«
e0u
nrm
»

pmoa%r ka iiaiil

Compagnie anonyme d'Assurances contre rinceni,
la Foudre, l'Explosion du gaz et des Appareils

à vapeur,
Autorisée par ordonnance du 24 février 1840.

Siège : H, rue Le Peletier, Paris.
C ^ a r a i i t i e i s : l i m S E ; M I I . I i I O ] V i f «

Trente-cinq ans d'existence.
Représentée h Saumur par M* V K B B E Vf

^Of q u a i d e ILimog^eiiy

rillllSmTM DE M i d e ' '
ET

Rue de Verneuil, 22, à Paris.

LE PLUS BEAU ET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOURNAUX DE MOPJ^^^
Paraissant une fois par mois, composé de 10 toilettes au ^oins.

superbe gravure de modes, coloriée, de modèles de confeclions, de ii
de coiffures, ouvrages de dames, etc., d'une planche de P^'f,"'^ '-ofres-
chronique sur la mode, les théâtres, les beaux-arts, de nouvelles,
pondances avec les abonnés et rébus, etc. .
Un numéro est adressé gratuitement à toute personne qui en fait W a

par lettre affranchie.

PRIX D'ABONNEMENTS
Paris, Départements et Algérie : 6 francs par an.

Envoyer un mandat-poste pour les Déparlements, la Suisse, la ^ Ĵ ĝfet
l'Italie. — Pour les autres pays, s'adresser aux Libraires-Commissiou
I^a modicSté du prix d'abonnements ne no » s P®*""*®*^'

recevoir de iSoniscrlptlons pour molni» d'une anne

CO
l A MWït P l j B U O t f i

Hygiène et Médecine populaires,
Paraissant tous les jeudis, sous la direction d^o»

de médecins et d'hygiénistes
CONDITIONS D'ABONNEMENT

Pans, 4 francs par an. — Départements, 5 francs par
- B u r e a u x , vue OavAneVève, 5 ,

Saumur, imprimerie de P. GODET.

•mit®

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M, Godel.
Hôtel-de-Ville de Saumur, le 18 LE UAIBB,

Gertifié par l'imprimeur stussigné.


